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M
ais qui est donc Marlène Moc-

quet, cette jeune artiste fran-
çaise propulsée sur le devant

de la scène à la fin des
années 2000. alors qu'elle sortait tout juste de

O
eFROH des beaux-arts ? Elle avait reçu les
éloges d'une des grandes critiques d'art - et

des plus retorses - du New York Times,
Roberta Smith, qui l'avait comparée, en

quelques lignes virtuoses, à une ribambelle
de maîtres, de Tanguy à Steinberg. Marlène

présentait à l'époque un solo show chez le
galeriste Alain Gutharc, à New York, R� l'on

découvrait pour la première fois cet univers
pictural «sale et précieux». Puis tout s'en-

chaîne. Le directeur du musée d'art contem-
porain de Lyon, Thierry Raspail, lui offre

une rétrospective. La presse hexagonale la
décrit comme un «phénomène». François

Pinault lui achète une La voilà étique-
tée peintre à succès, à 30 ans à peine. Cadeau

empoisonné ? Feu de paille ? Depuis, Mar-
lène a changé de galeriste - elle est désor-

mais représentée par Laurent Godin - et
continue de parcourir les foires : Art Miami,

Art Cologne, l'Armory Show à New York...
rien que pour 2016, la liste est longue. Et il

paraît que ses s'y vendent comme des
petits pains. Un brin moins chouchoutée par

les institutions que par le marché, à l'excep-
tion de la manufacture de Sèvres qui lui

propose deux résidences consécutives,
elle revient ce printemps au musée de la

Chasse et de la Nature à Paris pour «une com-
position sur mesure», précise-t-elle. Comme à

l'accoutumée, ses créatures aux yeux exorbi-
tés s'entre-dévorent joyeusement, entre

appeaux, arquebuses et études d'animaux.
Un exercice d'infiltration et de parasitage, que

Marlène Mocquet maîtrise à la perfection.
Si bien que beaucoup de ses anciennes pièces,

peintures, dessins et céramiques, se redécou-
vrent ici sous un nouveau visage.

BIOTOPE

Inutile de gloser sur ses boucles blondes et sa

voix sucrée, quand les de l'artiste
nous offrent une variété infinie d'autopor-

traits. Marlène est autant l'oiseau effrayé que
l'arbre qui le protège, se prélassant sur une

fraise délicatement émaillée, accueillant dans
ses cheveux une flore et une faune minia-

tures... Et ce fruit assailli par des bouches
affamées, c'est encore elle ! Des ressources

biographiques à profusion, que viennent enri-

chir les titres, parfois superflus quand ils
s'ajoutent à une déjà très riche d'un

point de vue narratif, mais toujours révéla-

teurs de l'humeur et de l'intention poétique
de l'artiste. Son CV, lui, se résume à quelques

informations glanées çà et là.

+e526 ICONOCLASTES

Naissance à Maisons-Alfort, en région pari-
sienne. Une hospitalisation à l'âge de 15 ans

pour anorexie, G
R� naît sa pratique intensive
du dessin, «moins intimidant - aujourd'hui

encore - que la peinture». Des études d'art,
qui accompagnent sa tendance naturelle à

l'expérimentation des matériaux : ciment,
poussière, peinture industrielle, terre, vert-de-

gris - un pigment qui remonte à l'Antiquité ! - ,
émail doré... Des «techniques mixtes»,

comme le rabâchent consciencieusement les
cartels. Depuis peu, l'aluminium est son

¬ VOIR
« Marlène Mocquet. En plein »,

musée de la Chasse et de la Nature,

62, rue des Archives, Paris IIIe,

tél. : 01 53 01 92 40,

www.chassenature.org - Jusqu'au 4 juin.
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La Constellation du scorpion,
2012, porcelaineémailléede Sèvres.
© YANN80HAC COLLECTIONDEL'ARTISTE
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nouveau terrain de jeu. Utilisé comme sup-
port, il apporte de la lumière et fonctionne

comme un miroir. Rien d'étonnant à ce que
ses héros se nomment Jean Fautrier, Paul
Rebeyrolle ou Robert Malaval, des artistes
iconoclastes prêts à toutes les audaces pour
libérer la toile. Pour Marlène Mocquet, la
matière première doit être comprise au sens

littéral. C'est elle qui fait et récit ; les
corps et les visages naissent au hasard d'une
tache ou d'une éclaboussure. Cette tendance à
l'informe côtoie dans le même espace pictural

- et là réside l'exploit - une précision de chirur-
gien dans le traitement de certains motifs.

Deux registres du visible qui s'affrontent et se
dépassent sans cesse.

JARDIN DES 'e/,&(6
On la compare souvent à Jérôme Bosch, un

honneur qui lui donne parfois «le sentiment
d'être dépossédée». Peu importe si la réfé-

rence est oui ou non justifiée. Marlène Moc-
quet n'ambitionne pas de rivaliser avec son

illustre prédécesseur. Ni enfer ni paradis ne
sont promis à ses créatures, empêtrées dans
des situations sans queue ni tête. Un univers
absurde, avec sestragédies propres - un oiseau
dodu piétine, indifférent, l'un de ses congé-

nères - , son sens du burlesque, ses naïvetés et
sesdésillusions. Que font ces personnages, à se
grimper ainsi les uns sur les autres, si ce n'est
tenter de fuir le décor du vase qui les retient
prisonniers ? De délicats fruits rouges, vérita-

bles objets de convoitise, piègent le regard.
« Poisons ou offrandes, ils orientent le sens de
lecture, comme une grande traînée de pein-
ture ». Le monde de Marlène, qui peut tenir
tout entier dans quelques centimètres carrés

de porcelaine, se montre aussi appétissant que
rebutant. Ici, rien ne sépare la pomme de l'es-
tomac qui la digère. La Belle et la Bête sont
une seule et même personne. Yeux - grands

ouverts, comme les bouches - , membres,

viscères. La nature forme un grand corps
hybride, R� les règnes - minéral, végétal et ani-
mal - se confondent, tout comme les tech-

niques qui empiètent bien souvent les unes sur
les autres, la porcelaine se mélangeant, par
exemple, au crayon des dessins. Et c'est juste-

ment cette porosité qui confère au travail de
Marlène Mocquet son A D N contemporain,

sachant qu'il emprunte par ailleurs à une cer-
taine tradition sculpturale et picturale.

'e&52,66$1&(

Nous accueille, dans un des étroits cabinets
du musée de la Chasse et de la Nature, un

priant ensanglanté par un jus de fruits trop
P�UV� Une scène de massacre sans cadavre ni
assassin. Plus loin, des chiens montrent les

crocs, offrant un contrepoint aux bons vieux
toutous croqués sagement par le peintre ani-

malier François Desportes. Dans un dialogue

La Vie couvée, 2015-2016, grès et porcelaine émaillés de Sèvres,42 x 78 x 103 cm.
© YANN BOHAC COLLECTION 35,9e(
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Marlène Mocquet dans son atelier.
O YANN BOHAC

incessant avec les collections permanentes,
l'artiste réensauvage l'espace domestiqué du
musée, et travaille notre relation à la nature

autant qu'à nos semblables. «Je souhaitais
mettre au jour cette cruauté dans les rap-
ports humains» commente-t-elle. Homo
homini lupus est. Au détour d'un couloir, un
vol de ptérodactyles ravive une bestialité
oubliée, en même temps qu'il rend hommage

aux espèces disparues. Au centre de la salle
des trophées trône une déesse-arbre en céra-
mique, tout occupée à retenir des pommes à
l'intérieur de son ventre, devant une foule
d'animaux empaillés. Invitation à la décrois-
sance ? Marlène Mocquet intègre dans son

processus de travail une dimension écolo-
gique. Quand elle est à court de munitions,
elle va puiser dans un grand bac en métal
stocké dans un coin de l'atelier. Une sorte de
«soupe primitive» constituée d'une émulsion

d'eau et de corps gras, lesquels finissent par
remonter à la surface, comme un inconscient
refoulé, pour former une nappe. Cette peau

de peinture vient ensuite nourrir la toile.
«Un écosystème s'est progressivement mis
en place», explique-t-elle. Rien ne se perd,

tout se transforme. Il en est de même pour la
sculpture intitulée la Vie couvée, l'une des
pièces maîtresses du parcours, créée par
l'artiste lors de sa résidence à la manufacture
de Sèvres. «Je voulais réaliser une peinture
émaillée sur une grande plaque en porce-

laine, raconte-t-elle, mais la plaque s'est fen-
due pendant la cuisson. Et comme je n'ai pas
l'habitude de jeter les choses, j'ai décidé d'en
faire un livre.» Un livre entre les pages duquel
s'ébat un bestiaire furieux. Qui de la nature ou
de la culture gagnera la partie ? L'instinct

reprend ses droits dans un désordre eupho-
rique, profitant des fissures de la matière pour
s'émanciper. Un happy end, comme Marlène
Mocquet les affectionne tant. �

1979

Naissance à Maisons-Alfort.

2006

Diplôme national supérieur

d'art plastique,

de O
eFROH normale supérieure

des beaux-arts (ENSBA), Paris.

2009

Exposition «Jeux de dames-

Marlène Mocquet - Jeanne Susplugas »,

château de Jau,

musée d'art contemporain,

Lyon.

2011/2015

Résidences à la manufacture de Sèvres,

Cité de la céramique.

2016
Exposition «Ceramix»

à la Maison rouge, Paris.
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Le minimondetorturé
deMarlèneMocquet
Entre Jérôme Bosch
et Polly Pocket, l'artiste
investit le musée
de la Chasseavec
sespetits personnages
fantomatiques.

«I
l y a toujours unefin heu-
reuse dans mon travail»,
confie d'une voix enfantine

Marlène Mocquet, grands yeux de
Candy, peau de Blanche-Neige,
coiffée d'anglaises façon Boucle
d'or. Si le dénouement paraît heu-
reux àl'artiste, lechemin est torturé
pour le spectateur. Car entrer dans
le monde deMarlène Mocquet, née
en 1979et diplômée des Beaux-Arts
de Paris,c'estpénétrer dans l'antre
deminimonstres pleins decandeur.

En vaseclos, sesfigurines aux for-
mesmolles oupiquantes, sespetits
personnages fantomatiques, sou-
vent dotés d'yeux exorbités et de
bouches ouvertes prêtes àcrier (on
entend que leur silence) s'ébattent
dans une glu visqueuse. Leur envi-
ronnement n'est pasplus gai : pay-
saged'arbres décharnés, châteaux
de guingois, grottes effrayantes,
animaux prédateurs imaginaires.
Au musée dela Chasseet de la Na-
ture, l'artiste atruffé les collections
de ses tableaux, dessins et céra-
miques. Environ une cinquantaine

ont pris place sur les
murs, lestables et dansles cabinets
de curiosité de l'hôtel particulier
XVII

e
. Elles dialoguent parfaite-

ment avec les animaux empaillés.
Une fois la nuit tombée, tout cepetit

Candide connaissance, 2013.

monde mène la sarabande,c'estV�U�
«L'accidentfait partie de mon tra-
vail. Puis c'est unfil qui se dénoue
comme une pelote queje déroule.»
Au départ, il y adonc un événement
fortuit comme cette tâche de café
qui s'est répandue sur un papier.
Marlène Mocquet, extralucide, avu
dans ceséclaboussuresdeux adora-

je
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bles ours-sphinx entrain de secâli-
ner. «Pour ma peinture, la matière
amène le sujet. Jepars d'une forme
abstraite», explique-t-elle. Pour sa
céramique maîtresse, située au
deuxième étagedu musée au fond
d'une piècesombre,l'artiste a choisi
un gros bloc de terre : «Au début,
cela ressemblait à un canyon, puis
je l'ai maltraité, je lui ai donné des
coupset àpartir decettefonne, j'en
ai imaginé d'autres, plus figurati-
ves.»La pièce,une scènede chasse
en céramique, s'intitule En plein

Un gros personnage informe
à têteronde, assissur une colline de
gravier noir, tient dans sesbrasune
grotte R� un cerf aété tué. Sesbois
dépassent d'une tombe en petites
pommes rouges.Desptérodactyles
blancsassistentà la scène.La sculp-
ture, impressionnante, aété moulée
en deux parties et cuite dans un
four construit tout autour. Frissons
assurés devant cet objet débarqué
des entrailles de la terre et de l'es-
prit tortueux de Marlène Mocquet.
Ony voit un mélange deFerdinand

ChevalcroiséavecHansel et Gretel,
les mangas et les tests de Rors-
chach....chach..
Claude d'Anthenaise, directeur du
muséedelaChasse,évoque Jérôme
Bosch et les Polly Pocket pour défi-
nir le travail de Marlène Mocquet.
L'artiste, elle, cite Paul Rebeyrolle.
Souvent, on la reconnaît dans ses
toiles : «Jepeux avoir unefigure de
pomme. Jesuisactrice et spectatrice
de mes histoires», affirme-t-elle.
«Mon travail ressembleaux matrio-
chkas, cespoupées qui s'emboîtent
lesunesdans les autres.» D'ailleurs,
le jour duvernissage,Marlène Moc-
quet portait une robe folklorique
comme celle des poupées russes.
Aurait-elle croqué dans un fruit dé-
fendu ?On en jurerait.

&/e0(17,1( MERCIER

EN PLEIN
de0$5/Ê1(MOCQUET
Musée de la Chasseet de la
Nature, 75003. Jusqu'au 4 juin.
Visite singulière le 4 mai.
Rens.: www.chassenature.org
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LE086e(DELA CHASSEOUVRE
GRAND SESPORTES¬ LA JEUNE
ARTISTE,DONT LESDESSINS,HUILESET
&e5$0,48(6e9248(17LE MONDE
NATURALISTEDE-e5Ð0( BOSCH.

PARSOPHIE DE SANTIS
sdesantis@lefigaro.fr

lle semble tout droit sortie de
O¶XQH de ses Cheveux
blonds bouclés de chérubine,

grands yeux charbonneux, Marlène Moc-
quet, 38 ans, possèdedouceur et imperti-
nence dansle sourire, bienveillance et dé-
termination dans le regard. Avec la
cinquantaine de pièces dispersées dans

les collections du
vénérable musée, on
apprend à mieux
connaître le travail de
cette peintre et céra-
miste de talent, que
O¶RQ a suivie DVVLG��
ment à la galerie Lau-
rent Godin, et avant
chez Alain Gutharc.
De sa résidence à la
Manufacture de Sè-

vres, elle retient une riche expérience qui
lui a permis G¶DOOHU plus loin dans sesmi-
sesen scène de personnages goulus, en-
tourés G¶DQLPDX[ lilliputiens, ou au
contraire monstrueux. Des ogres dévo-
rent des fraises ou des pommes. Des
oiseaux échappés des tableaux du musée
seretrouvent épinglés dans une sculpture
ou une huile sur aluminium. Elle se dé-
fend de toutes références aux contes mys-
térieux pour enfants. « Il y a dansmon tra-
vail autant de bienveillance que de
malveillance, ce qui illustre les pièges de la
vie. Il y a une morale», dit-elle, les pieds
bien ancrés sur terre et O¶LPDJLQDWLRQ dé-
bordante. /¶DUW de Marlène Mocquet est
généreux, dégoulinant, minutieux, in-
quiétant, moqueur et joyeux à la fois.

086e(DELACHASSE
ETDELANATURE
62, ruedes Archives(IIIe).
7e/�:
01 53 01 92 40.
HORAIRES:
dumar. au dim., de11 h
à18 h, mer. MXVTX¶j
21h30.
-8648¶$8:
4 juin
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Charles Dufresne, Patio ii Alger, vers 1912-1913,huile sur papier marouf/e sur toile,

l(i x 80 em, Musee national d'art moderne, Paris.

_ Saint-Tropez (83)

DUFRESNE lORIENTAL
Musee de L'Annonciade
Jusqu'au 18 juin 2012

Selon ses contemporains, Charles
Dufresne (1876-1938), peintre, graveur
et decorateur de theatre, ne travailla
que pour l'amour de l'Art et pouC son
plaisir, Sa grande modestie fut, malgre
sa reputation, un obstacle a la compre-
hension de son talent. L.:exposition du
Musee de l'Annonciade a Saint-Tropez
leve le voile su rune partie de son c:euvre
oubliee, celle de sa periode orientale, la
plus chatoyante, Issu d'un milieu tres
modeste de marins-pecheurs, Dufresne
travaille des l' age de 11ans chez un 9ra-
veurde medailles,llest cependant attire
par la peinture ; il peint au pastel des
scenes de cafe-concerts, de guin-
guettes de banlieues, En 1910, il gagne
le prix d'Afrique du Nord et obtient un
sejour de deux ans a la Villa Abd-el-Tif
d'Alger, sorte deVilla Medicis, mais plus
ouverte ala modernite.
Jusqu'alors Dufresne etait le peintre

de la faune parisienne ; l'Algerie va en
faire plus qu'un peintre de l'orienta-
lis me, elle va jouer le role d'un cataly-
seur et liberer en lui ce besoin d'exo-
tisme poetique qu'il ne soup<;:onnaitpas.

Le sejour dans ce pays aux sites et aux
mc:eurs nouveaux satisfera pleinement
son amourdu pittoresque,llabandonne
le pastel trop fragile sous ces contrees
pour l'aquarelle et la peinture a l'huile,
Sous la lumiere crue qui dissout la cou-
leur, ilsubstitue a sa conception impres-
sionniste de la peinture une vision plus
decorative, ou les formes se traduisent
en taches de couleurs intenses,
A partir de 1912, il retourne dans le

Sud de la France et s'installe a La Seyne
dans une maison ornee d'un unique pal-
mier, Entoure de ses souvenirs de
voyage, il continuera de nourrir son
appetit d'exotisme en peignant d'imagi-
nation ce qu'il a vu en Algerie. Il peint
dans une maniere ample et vigoureuse
des tableaux que ne renierait pas un
Delacroix: paysages algeriens, scenes
d'i nterieur, scenes de chasse presentes
dans le cadre de cette exposition,_

Lina Mistretta

,'[.]11 «Charles Dufresne, un reve
oriental », L'Annonciade, Musee de Se'-:---=-
pez, 2, rue de l'Annonc'a~2, =,2== ::0=:--=-'
Saint-Trapezl83J. ;2~.=- 2_ ,- ~ -=

L'mil des expositions

__ LesSables-d'Olonne (85)

M.MOCQUET
AU PAYS DES MERVEILLES
Musee de l'abbaye Sainte-Croix
Jusqu'au 17 juin 2012

Les combles de l'abbaye Sainte-Croix des Sables d'Olonne, c'est
dans ce lieu insolite, constitue d'une somptueuse charpente du
XVIIesiecle en carene debateau renverse, que prend place le petit
theatre fantasque de Marlene Mocquet, nee en 1979,« Je dois
reconnaitre que cen'est pasun lieu facile pourun artiste puisqu'en
quelque sorte, il fait deja c:euvreen soi,ll faut que les pieces qui y
sont presentees puissent tenirface a un tel lieu et cela constitue
un reeldeti, amille lieuesdu cube blanc habituel.» C'est peudire
que cette jeune plasticienne, qui montre ici une trentaine de
pieces recentes (peintureset ceramiques), reussitson pari: ses
c:euvres,mixant Bosch et Mary Poppins, servent le lieu et vice
versa. Dansuneambiancetamisee, ponctuee parquelquesspots
qui eclairent en lumiere rasante ses tableaux-reliefs, on prend
un grand plaisir a parcourir une scenographie qui magnifie une

, peinture qui, en soi, est deja un lieu de theatralite, propice aux
va-et-vient de personnages surrealistes squattant des toiles
chatoyantes,
Mocquetest moins peintre que metteuren scenesurtoile. Ses

degoulinures gourmandes, ses petites filles missiles, ses cc:eurs
menhirs et autres creatures facetieuses semblent fuir les toiles
par les b@rdspour s'inviter dans des ceramiques de contes de
fees, voire meme deambulerdans cescombles dont les poutres
rustiques et le parquet grin<;:anten font un chateau pas loin d'etre
hante !Brei, Marlene au pays des merveilles, voila un autre titre
possible pourcette expo 0 combien charmante._

Vincent Delaury

,'[.]11 «Marlene Mocquet », Musee de l'abbaye Sainte-Croix, rue de
Verdun, Les Sables-d'Olonne [851. www.lessablesdolonne-tourisme.com
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des bavures ou des giclures qui autorisent toutes
les aventures et toutes les narrations. L'insolite
convoque le fantasque, l'imaginaire bouscule un

onirisme aux yeux exorbites. 'Jeme I1Wtsen scene
dans mes tableaux ... lapetitefille it la robe rouge
c'est moi ... je raconte des histoires it l'interieur
d'autres histoires... tou:joursit la rupture des equi-
libres,comme sur Iefil aigu du rasoir... ",explique
Marlene soudainement plus grave. Plus la rencon-
tre avance et plus nous decouvrons les paradoxes
de 1'artiste qui oscille entre lille franche detesta-
tion de soi et un orgueil (dans le bon sens dl! terme)
demesure. "Quand mes toiles sont exposees dans
une FOire,ta premiere chose que jefais ce n'est
pas d'aller voir mon stand, c'est de faire Ie tour
pour savoir sije suis at" niveau ... sij'ai {'impres-
sion que quelqu 'un a fait plus, alors dans un
premier temps j'ai Ie sentiment de perdre mes
bras, mais rapidementje les retrouve pour aller
encoreplus loin.Je rentre dans une veritable rage,
presqt~e de la colere, et dans ces moments je me
sens une guerriere dans l'time !".

Elle nous regarde pour voir l'effet procluit par
cette phrase avec till air espiegle qui ne trompe
personne. Souvent dans la conversationnous revien-
clrons sur cet aspect clucombat. En lutte permanente
avec elle-lneme, Marlene entre clans la peau d'un
sportif cle haut niveau. Comme lui, elle a besoin cle
challenges eleves, cl'objectifs quasiment insur-
montables, cle clefis personnels ambitieux. ']'ai
egalement besoin d'un coach qui me I1wtive en
me demandant toujours plus d'exigence. Comme
un boxeur,j'aime entendre - vas-y tu peux taper
plus fort! - Jefonctionne comme cela :ma vie est
un defi et je dais lui faire face I". Ce ne sont pas
cles mots que 1'on entencl frequemment clans tU1
atelier cle peintre, ils nous guiclent clans la connais-
sance cl'une jeune femme peu ordinaire.

Entre ombre et Lumiere personneLLe

Etrange perSOl1l1ageen effet que cette Marlene
Mocquet. Celui qui reussira a l'attraper n'est
probablement pas encore ne ! Farouchement
independante ... elle a beso~1 cle sentir Ie souffle
puissant cle la liberte des grancls espaces. Eile n'est

L'CEUf ec/ate, 2010
Techniques mixtes sur toile, 200 x 200 cm
Courtesy Galerie Alain Gutharc
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